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Disponible :
Extreme Campus
Kim débarque sur le campus avec un seul objectif : reprendre sa vie en main !

Pas de fêtes, pas de distraction, pas d’alcool, elle n’a pas le droit à l’erreur.

Sauf que visiblement, Aaron n’a pas eu le mémo.
 
Bad boy tatoué et skateur professionnel, il est provocateur, sombre, et surtout diablement sexy.

Il est tout ce qu’elle devrait fuir. Il sera tout ce qu’elle ne pourra jamais oublier.
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Disponible :
Just Sex & Tattoos
Thunder est tatoueur, sexy, indépendant, et fermement décidé à ne jamais s’engager. Il tient trop à sa liberté !

Camille est vive, joyeuse, lumineuse… et déterminée à ne pas tomber amoureuse. Elle a déjà donné et ne compte pas recommencer !

Alors, même si le désir les consume, s’ils sont incapables de se côtoyer sans se sauter dessus, ils ne sont pas en couple. Certainement pas.

Sex friends ? Voilà, c’est parfait, ça ! Pas de sentiments, pas de complications, que du sexe – explosif, tant qu’à faire.

Aucun risque que ça leur pète à la figure, pas vrai ?
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Disponible :
Boss Rules
Léopoldine est rêveuse, artiste, voyageuse et… fauchée.

Antoine est P.-D.G., strict, froid et… à la recherche d’une nouvelle assistante.

Dès le premier jour, la tension entre eux est électrique. Ils s’attirent, s’agacent, se défient.

Chacun refuse de craquer le premier. Chacun lutte contre cette attirance puissante, brutale, inexplicable.

Et s’il y avait plus que ça ? Et si une révélation-choc faisait tout basculer ? 
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Disponible :
Tempting Offer
Calum McKay a toujours vu le mariage comme une étape lointaine de sa vie. Il a d’autres priorités, comme reprendre l’entreprise familiale de thés suite au décès brutal de son père.

Pourtant, sa rencontre avec Salma va bouleverser sa vie. Elle est jeune, envoûtante, possède un sacré caractère… et éveille en lui des désirs aussi puissants qu’indécents.

Venu en Inde pour obtenir des plants de thé exceptionnels, Calum se retrouve face à un ultimatum : il ne les aura que s’il épouse Salma.

Elle y gagnerait sa liberté loin de traditions étouffantes ; il aurait de quoi sauver son héritage familial.

Sont-ils prêts à se dire oui pour le meilleur et pour le pire ?
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Disponible :
Sex Rules
Quand Gabriel rencontre Brooklyn, il est tout de suite fasciné par cette femme aux cheveux rouges, aussi timide que passionnée.
Mais comment commencer une histoire quand on est un papa célibataire qui, en plus de s’occuper de sa petite fille, doit cacher un secret inavouable ?
Gabriel et Brooklyn sont persuadés que s’ils succombent, ils en paieront le prix fort. Mais leur attirance est bien trop forte pour qu’ils puissent y résister !
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Prologue
Méléri
Je suis allée trop loin. Beaucoup trop pour espérer faire demi-tour. Je le sais, l’ai su au moment même où cette folie a effleuré mon esprit. De toute façon, je refuse de revenir à la case départ. Je ne le supporterais pas. Je préfère, et sans équivoque, le laisser me briser le cœur plutôt que d’effacer les moments où ses mains ont pris possession de mon corps, où ses lèvres m’ont retenue captive, où ses yeux m’ont transpercée pour me voler une part de moi-même.
Aussi, malgré la brûlure de son regard irascible, choqué et révolté, je refuse de me rendre. Simplement car me tenir devant lui, le contrer ou juste retenir son attention est tout ce que je sais faire.
– Il s’agit de mon corps, mon choix, murmuré-je pour justifier mon acte.
– Tu m’as menti, Méléri… Est-ce que tu te rends compte de ce que tu as fait ? Tu…
Le reste de ses paroles s’évanouit, se perd quelque part entre son visage furieux et moi. Ses yeux chutent quelques secondes sur les larmes qui roulent en silence sur mes joues avant de s’en détourner. Puis, sans plus rien ajouter, il fait volte-face, m’abandonnant ici.
– Choisir, voilà ce que j’ai fait, lâché-je dans un souffle une fois que je suis seule.
Oui, je choisis la douleur à ne jamais l’avoir ressenti, lui, jusque sous ma peau. Et surtout, je choisis de le blesser plutôt que de ne jamais l’atteindre. Détruire pour toucher. La guerre pour la paix.
Je ne suis plus la gamine qu’il a connue. Celle qui tentait par tous les moyens de se surpasser pour lui.
Non, je ne suis définitivement plus cette personne-là. Et ça, il est temps que Shilow Reynes s’en rende compte.
1
Méléri
[Tu es la pire sœur au monde !]
Un soupir fatigué passe la barrière de mes lèvres alors que le texto de mon frère s’affiche sous mon regard blasé. Je choisis de l’ignorer et range mon portable au fond de mon sac à main. Tenter de me faire culpabiliser d’abandonner ma famille est plus du style de mon paternel d’ordinaire. Qui a dit que tatouages sur tout le corps et grosse barbe de biker ne rimaient pas avec papa poule ? Pas moi en tout cas. J’adore ma famille, mais les hommes de mon entourage ont tendance à être étouffants. Heureusement que maman m’a toujours soutenue dans mon besoin de liberté. Originaire du Kansas où je viens tout juste d’atterrir, elle a quitté son pays natal pour suivre mon père, d’origine française, après l’avoir rencontré en plein désert au festival Burning Man. Canaan et moi sommes nés en France, à Paris, à seulement un an et demi d’intervalle. Nous avons toujours été proches, si bien qu’il a très – trop – facilement endossé le rôle du grand frère protecteur. Parce que oui, sa petite sœur a forcément besoin d’être couvée. Saleté d’ego masculin.
Finalement, l’agacement l’emporte et me pousse à récupérer mon téléphone pour lui répondre.
[Et toi, un bel hypocrite !]
À présent calmée, je me force à caler mon attention sur le tapis roulant qui s’enclenche enfin, signe que mes valises ne vont pas tarder. Mes doigts aux ongles recouverts d’un vernis bleu électrique pianotent sur ma joue en avisant la dizaine de bagages qui passent sous mon nez. Une certaine impatience me gagne en pensant à ce qui m’attend derrière le portique de la douane. J’ai choisi d’être ici et ne voudrais être nulle part ailleurs. Une nouvelle année me tend les bras. Loin de ma famille certes, mais également loin de cette peine que je me trimbale depuis trop de temps. Loin de mes erreurs aussi. Enfin, je l’espère.
Lorsque mes deux grosses valises – étiquetées d’un énorme bandeau jaune sur lequel est écrit heavy1 – consentent à se montrer, je sautille presque de soulagement. Sans mes affaires, je suis perdue. Bonne pour terminer la journée en PLS dans un coin. Un homme d’une trentaine d’années prend pitié de mon pauvre poids plume et m’aide à hisser mes valises sur un chariot. Ses yeux s’attardent un instant sur la forme de ma poitrine dissimulée par mon débardeur oversize puis sur mes jambes serrées dans un slim, dérivent sur les tatouages visibles de mes bras avant de remonter sur mes cheveux rouges. J’attends tranquillement qu’il termine son inspection et lui adresse un clin d’œil en le remerciant.
Avant de passer le portique pour rejoindre la partie extérieure de l’aéroport, j’inspire profondément afin de me préparer au raz de marée qui s’apprête à me submerger. Les portes automatiques me recrachent et je n’ai même pas le temps de compter jusqu’à cinq qu’une petite silhouette, flanquée d’une autre plus massive, se met à sauter partout en poussant des cris dignes d’une groupie en plein concert des One Direction. Moi qui n’aime pas spécialement être le centre de l’attention, c’est fichu. La moitié des États-Unis doit connaître mon prénom à présent ! Ma tante fend la masse des gens venus eux aussi accueillir un proche, se fichant royalement d’en éborgner quelques-uns au passage. Ou castrer, devrais-je dire, au vu de la taille du phénomène.
Un sourire fleurit instinctivement sur mes lèvres alors que j’écarte les bras pour l’enlacer.
– Ma chérie, comme je suis heureuse ! crie-t-elle, sa bouche à seulement quelques centimètres de mon oreille.
– Moi aussi, Ada. Même si j’ai bien cru que papa allait changer d’avis et me ramener à la maison en me traînant par les cheveux, histoire de réaffirmer son autorité paternelle.
– Tu le connais, il est toujours beaucoup trop protecteur avec les femmes de sa famille. Tu n’as pas idée des prises de tête qu’ils ont eues avec ta mère à ce sujet lorsqu’ils étaient jeunes.
– Oh que si, j’imagine très bien.
Elle se recule d’un pas, pose deux mains aimantes sur mes joues puis m’étudie comme elle le ferait avec l’une de ses précieuses antiquités.
– Je me mets à sa place. Tu es magnifique, Mel. Il a peur que tu tombes sur un mauvais garçon.
Je penche mon visage et chuchote avec une fausse mine conspiratrice :
– Mais, Ada, les bad boys sont les plus sexy et les plus intéressants. J’ai une tête à me contenter de peu ?
– T’es bien la fille de ta mère, ricane-t-elle. Et la filleule de ta tante, renchérit-elle en pivotant légèrement son visage vers son mari qui attend patiemment que se tarissent les élans de tendresse de sa femme.
Grand, l’allure d’un latin lover, Clay m’adresse un regard chaleureux avant, à son tour, d’entourer ma nuque de son bras et d’embrasser doucement mon front.
– Nous sommes heureux que tu sois là, Méléri. Enfin, je suis heureux. Ta tante, elle, est encore plongée dans un de ses délires euphoriques.
L’intéressée enfonce un coude dans les côtes de mon oncle en étouffant une insulte. Ce dernier arque un sourcil, défroisse exagérément sa chemise puis, sans que l’une et l’autre nous y attendions, fouette la croupe de sa femme. Quelques regards outrés, d’autres amusés convergent immédiatement sur nous. Si Clay fait mine de ne pas les voir et si je reste stoïque, feignant l’indifférence, Ada, elle, papillonne des paupières en affichant un sourire béat à l’assemblée.
Je soupire, roule des yeux et soupire une seconde fois. C’est tout eux, ça. On dirait des ados en plein boom d’hormones. Je tente de me dégager, mais Clay resserre sa prise sur ma nuque et murmure :
– Crois pas pouvoir t’esquiver, Mel. Tu as voulu passer cette année avec ton adorable oncle et ta tarée de tante, c’est aussi pour en baver.
Je ne peux m’empêcher de pouffer quand il imite un rire diabolique et clairement raté.
– On peut rentrer avant que vous ne trouviez le moyen de définitivement ruiner ma vie sociale sans même avoir encore fait ma rentrée ?
Ada emmêle ses doigts aux miens, puis, en bondissant presque, me tire derrière elle.
– Viens, mon joli papillon, allons t’installer dans ton nouveau chez-toi pour les prochains mois.
Un sourire de façade placardé sur le visage, je lui emboîte le pas. La peur au ventre. Et le cœur hurlant.
Notre destination, Lawrence, ne se situe qu’à quelques miles de l’aéroport si bien que nous nous retrouvons assez rapidement sur l’artère principale de la ville, Massachusetts Avenue. À travers la vitre arrière du SUV, je contemple la copie conforme de la typique petite ville américaine. Ses rues animées, ses maisons colorées ou encore ses boutiques arborant avec orgueil les couleurs bleu et rouge de l’université, KU, et de son équipe de basket, les Jayhawks, emblème de fierté du coin. Mes yeux dérivent au gré de ces trottoirs que je connais déjà par cœur pour les avoir arpentés tous mes étés et une grande partie des vacances de Noël. Maman est très attachée à sa ville natale et surtout à Ada. Que ses enfants grandissent sans connaître leur tante ou sans teinter leur anglais de cet accent propre au Kansas était inenvisageable pour elle. Aussi, dès que nous le pouvions, nous envahissions la propriété de sa meilleure amie de toujours et je dois avouer que malgré mon tempérament très réservé, plus jeune, j’y ai passé mes meilleurs moments. Une pancarte affichant Big Jay, le coq mascotte de l’équipe de basket, attire mon attention. A place that will get in your blood and stay forever2 y est inscrit en lettres capitales. Ces mots ne peuvent être moins vrais… En tout cas, en ce qui me concerne. Chaque instant passé ici est gravé dans ma chair, imprimé dans mon ADN et hantera mon esprit jusqu’à ma mort.
Nous empruntons ensuite Michigan Street puis bifurquons sur la septième pour rejoindre le quartier historique de Old West Lawrence situé en contrebas de la ville. Les demeures victoriennes se dressent, majestueuses, les unes à la suite des autres. Lorsque la voiture franchit un immense portail en fer forgé pour remonter une petite allée, mes tripes se nouent. D’excitation. De joie. Mais aussi d’appréhension. De certitude mêlée de crainte. Pour terminer de mélancolie. Lentement, je détache ma ceinture, ouvre la portière puis descends de mon siège. Mon regard se lève vers le porche pouvant abriter une bonne dizaine de personnes. Je me sens soudain si… petite. Comme si j’avais de nouveau 8 ans, puis 10, puis 14 et enfin 16… Deux ans que je n’ai pas mis les pieds aux États-Unis. Deux ans que j’attends de combler ce vide – qui me ronge toujours plus – en retrouvant mes racines. Une partie du moins.
– Je m’occupe de tes valises. Entre, Méléri. Tu as manqué à ces murs.
La voix de Clay me tire de mes pensées. Ses mots déclenchent une tempête de souvenirs dans mon esprit. Je lui adresse un regard reconnaissant puis pousse la porte d’entrée, Ada sur les talons. Cette maison respire la chaleur humaine, la sérénité. Aucun élément de décoration ne s’accorde si bien que l’intérieur semble toujours en fouillis. Différents objets rapportés des expéditions de mon oncle et de ma tante aux quatre coins du monde trônent dans des endroits improbables : un masque symbolisant une divinité africaine carrément accroché à un rideau par exemple, ou encore des morceaux de papyrus recouvrant la moitié du plafond du salon. Le vestibule donne directement sur un escalier menant aux étages. À droite, on arrive sur une grande salle à manger flanquée d’un petit salon puis encore d’un autre d’hiver abrité par une sorte de véranda. Une vague de nostalgie m’envahit en contemplant presque malgré moi les photographies fixées aux cloisons. Aucun pan de la maison n’est épargné. Ma tante s’est toujours épanouie dans un désordre permanent où paradoxalement chaque chose a sa place. Mes yeux s’arrêtent sur un cliché en particulier.
– Shilow est en vacances avec ses amis. Il rentrera ce soir, m’explique Ada.
Je hoche la tête mécaniquement.
– Viens. J’ai une surprise, mon papillon.
Curieuse, j’attrape la main qu’elle me tend au moment où Clay passe le seuil avec mes valises.
– Je dois avoir peur ? chuchoté-je à mon oncle, une fois à sa hauteur.
– Toujours, avec ta tante, ricane-t-il.
Ada claque sa langue contre son palais en signe d’impatience puis m’entraîne au second étage où se trouvent la chambre dans laquelle mon frère et moi dormions ainsi que celle de Shilow. Du moins à l’époque. Les gosses en haut pour que les parents soient tranquilles, c’était un peu le principe. Aussi, lorsque je pénètre la pièce gardienne d’une partie de mon enfance, mon cœur se serre. Avant de bondir d’un étrange bonheur.
– On l’a réaménagée pour que tu t’y sentes bien.
– J’y ai toujours été bien, Ada.
– Je le sais, mon petit sucre, mais disons que maintenant elle est plus adaptée à une jeune fille de 18 ans.
– Elle est parfaite, dis-je dans un souffle.
J’avance jusqu’au lit à baldaquin enveloppé de voilages rouges piqués de plumes blanches et caresse de l’index l’édredon immaculé. Une peinture fuchsia teintée de quelques éclats dorés habille les murs et me projette dans le pays des mille et une nuits. Le lustre scintille de toutes les couleurs possibles sous la lumière du plafonnier, caressant ma peau d’ombres chatoyantes.
– Ça te plaît, constate ma tante.
– Ah ouais ? Qu’est-ce qui te faire dire ça ? Le sourire débile peint sur ma bouche ?
– Cette chambre te ressemble. Aussi colorée que toi, raille-t-elle en marquant mes tatouages du regard.
– Ha, ha, ha ! Attends que la crise de fou rire passe et je te remercierai, rétorqué-je, impassible.
Toutefois, je me précipite dans ses bras pour l’enlacer en lui murmurant combien je leur suis reconnaissante, à elle et à mon oncle.
– Tais-toi, répond-elle. On est tellement heureux que tu sois avec nous. Et je n’ai pas envie d’avoir ton père sur le dos parce que la prunelle de ses yeux ne se sent pas bien.
Un rire, franc et sincère cette fois, s’extirpe de ma gorge.
– Je vais m’empresser de lui envoyer des photos pour lui montrer à quel point je suis bien traitée.
– Mes nerfs te remercient par avance.
– Les miens également, ricané-je.
Clay nous interrompt soudain en nous rejoignant.
– Les bagages de Madame, annonce-t-il avec une fausse révérence. Alors, ça te plaît ? ajoute-t-il en désignant la pièce du menton.
– Plus encore, j’adore.
Ses yeux sombres semblent pétiller de joie alors qu’il enracine fièrement son regard à celui de ma tante.
Je dépose mon sac à main sur le bureau placé sous la fenêtre puis me dirige vers l’armoire laquée de blanc pour y entreposer mon gilet qui ne me sert plus à rien sous la chaleur du Kansas en été.
– Elle ne sera pas de trop pour ta tonne de vêtements, commente Ada. Et regarde ! rajoute-t-elle, excitée.
D’un pas rapide, elle avale l’espace jusqu’au mur adjacent au bureau puis soulève une tenture turquoise. Mon estomac vrille une nouvelle fois.
– Je n’ai pas eu le cœur de les recouvrir, me dit-elle, un ton chaud modifiant son timbre.
Un autre sourire béat fleurit sur mon visage. Je la rejoins et pose une main sur l’ancienne tapisserie inondée d’écritures. La mienne ou celle de Canaan. Des paroles de chansons, des citations en tout genre, des dessins parfois sans queue ni tête ou nos délires du moment tissent une toile de souvenirs à l’encre. Indélébiles entre les parois de mon crâne. Un vent brûlant souffle soudain sous ma poitrine. L’espoir. Une certaine volonté implacable aussi. J’ai été heureuse entre ces murs. Et c’est exactement entre ces murs que je m’approprierai de nouveau mon bonheur.
– Allez les filles, on arrête avec les élans de nostalgie ! Gardez plutôt votre énergie pour vous créer de nouveaux souvenirs.
– Alléluia, il lui arrive de dire des choses sensées ! s’exclame ma tante.
***
Je me réveille en sursaut en plein milieu de la nuit. L’esprit embrumé et perdu en plein désert dû à ce qui s’apparente plus à un coma qu’à un sommeil, je me redresse sur le matelas. La pénombre a déployé ses tentacules dans ma chambre et un coup d’œil à mon portable sur la table de chevet me confirme qu’il est un peu plus d’une heure du matin. Je me souviens être montée me reposer peu après la collation préparée par ma tante. Elle devait nourrir une équipe entière de basket avant que je débarque. C’est impossible autrement. Ou bien elle a cru que je bouffais mon poids en nourriture parce que je suis certaine d’avoir perçu les cris de détresse de l’escalier sous mes pas.
Les paupières à peine décollées, je me lève, me débarrasse de mes vêtements pour enfiler un long tee-shirt et attrape mon ordinateur portable sur le bureau. J’ai beau avoir l’habitude, je hais ces moments où je me sens larguée à cause du décalage horaire. En France, le soleil a déjà chassé la nuit depuis quelques heures maintenant. Aussi, je sais parfaitement que je ne parviendrai pas à me rendormir. Autant en profiter pour faire quelques repérages des lignes de bus. Ayant fêté mes 18 ans le mois dernier, je n’ai pas encore eu le temps de passer mon permis et il est hors de question que Ada ou Clay s’amusent à m’emmener à KU tous les jours. Surtout que ces deux-là risquent de partir Dieu sait où à tout instant, leur boulot d’archéologue les obligeant à traverser la planète plusieurs fois par an.
Par habitude, je branche mes écouteurs à mon téléphone et les positionne sur mes oreilles. Les accords de guitare de « Hammer to Fall3 » excitent aussitôt mes tympans et un sourire instinctif fend mon visage. Ce putain de frisson que seule la musique sait déclencher s’envole à la surface de ma peau et me réveille une fois pour toutes. Je suis assise en tailleur sur le matelas. Mon corps vibre en rythme avec le tempo qui m’engloutit.
Une sensation étrange me brûle soudain l’échine, me forçant à relever la tête à l’instant même où mes lèvres chantent en silence :
« Just surrender and it won’t hurt at all. »
Un soubresaut tord mon ventre. Ma main se plaque par instinct sur mon abdomen. Un jeune homme vient d’apparaître dans ma chambre, accompagné d’une silhouette que je devine être celle d’une femme… Le couple paraît s’être visiblement trompé de chambre. Visiblement car je ne suis pas dupe. Ce jeune homme, bien que deux ans aient creusé un gouffre entre nous, je le reconnais. Lui. Shilow. Et s’il y a une chose dont je suis certaine le concernant, c’est que chacun de ses actes est savamment calculé.
Ses prunelles aussi noires qu’une nuit sans lune s’arriment aux miennes. Immobile, il ne bouge pas alors qu’un autre corps aux cheveux bruns en cascade s’évertue à lui bouffer le cou tout en s’affairant à déboucler sa ceinture. J’ignore combien de temps lui et moi restons ainsi. À nourrir ce lien visuel aussi délicieux qu’insupportable, à se défier en silence. À tenter d’étirer cet instant malsain, mais qui pourtant bombarde mon sang d’une sensation aussi puissante que grisante. Shilow n’esquisse pas le moindre mouvement. Rien ne vient perturber les lignes harmonieuses, mais dures de son visage. Je devine plus que je ne vois les cicatrices qui ornent sa joue droite et sa pommette gauche. Ces marques m’ont si souvent meurtrie, toutefois je refuse d’imaginer sa peau sans.
La jeune femme fourrage ses doigts dans ses épis noirs qui retombent en bordel total sur son front et là encore, rien ne semble le décider à remuer. Une onde glacée s’abat sur mes reins lorsque je réalise jusqu’où il est capable d’aller alors que l’inconnue fait mine de s’agenouiller et… qu’il ne réagit toujours pas. Persiste à me poignarder du regard. Heureusement pour moi, l’univers a l’air de me prendre en pitié. La fille se raidit tout à coup puis fait volte-face. Ses paupières s’écarquillent en me découvrant sur le lit.
La luminosité de l’écran braquée sur mon visage, difficile de me louper dans l’obscurité. Des injures s’échappent alors de sa bouche. Je retire mes écouteurs. Sa voix furieuse rugit à travers la pièce :
– Bordel, Shilow ! T’es sérieux ? Tu me ramènes chez toi alors que ta copine t’attend sagement ?
Un petit poing rageur percute les côtes de ce dernier qui… ne se défend toujours pas.
– Alors quoi ? Parce que je suis prête à juste passer la nuit avec toi, tu penses que me taper un mec déjà maqué ne me gêne pas ? Pauvre type !
La tornade brune se rapproche légèrement du matelas duquel je la dévisage, hésitant intérieurement entre rire ou exploser. Ou me barrer en courant.
– Écoute, je suis navrée, s’excuse-t-elle. Je ne savais pas que…
– Que rien du tout, lui réponds-je doucement. Je ne suis pas sa copine, ni rien en réalité. Vous vous êtes juste trompés de chambre. Ne t’en fais pas.
Sa bouche s’ouvre pour se refermer puis se pince. Son nez se plisse alors qu’un ricanement fait trémuler ses épaules.
– Euh… oups ? rit-elle.
– Ouais… Juste oups.
– Et tu ne pouvais pas intervenir toi au lieu de me regarder m’exciter comme une folle ? râle-t-elle en se retournant sur Shilow.
Celui-ci me lance un dernier coup d’œil aussi glacial qu’un vent de Sibérie puis disparaît de ma chambre comme un mauvais rêve. La jeune femme gémit d’agacement, plante ses deux poings sur ses hanches et soupire.
– Heureusement qu’il est sexy. Parce que c’est pas avec les trois mots qu’il m’a décochés ce soir qu’il m’a séduite.
– C’est pas ce qu’on demande à un coup d’un soir en même temps, remarqué-je sans avoir remué d’un pouce.
– Très juste. Pardon du dérangement. Oh, et un conseil : ferme ta porte à clé avec un tel phénomène juste à côté. Ça t’évitera ce genre de petite visite.
– J’y penserai, lui rétorqué-je simplement.
– Bon, je vais tenter de sauver le reste de ma soirée. Bonne nuit, mademoiselle-aux-cheveux-rouges.
– Bonne nuit, mademoiselle-léchage-de-glotte-nocturne.
Un éclat de rire accompagne ses pas jusqu’à ce qu’elle aussi s’évanouisse par la porte.
Et voilà, Méléri, bienvenue dans ta nouvelle vie.


1 Lourd.
2 Une ville qui imprégnera votre sang et y restera pour toujours.
3 Chanson du groupe Queen, 1984
2
Méléri
Je lève les yeux sur la devanture du salon de thé et arque un sourcil railleur en lisant le nom de l’enseigne. Chez François. Les Américains et leurs clichés… Un café vendant des pâtisseries françaises devait forcément s’appeler ainsi. Comme engager une serveuse à moitié française d’ailleurs. Histoire de crédibiliser le truc. Mais je ne vais pas m’en plaindre. Ce job à temps partiel m’assurera une rentrée d’argent afin de ne pas trop dépendre des parents ou d’Ada et Clay. Et puis le patron est une crème. Un quinquagénaire au ventre rebondi et à la gentillesse étincelant jusque dans ses yeux. Il connaît très bien ma mère ainsi que mon frère et moi puisque nous avions l’habitude de venir ici à chacune de nos visites. Aussi, lorsque je l’ai contacté quelques semaines auparavant dans l’optique de savoir s’il n’avait pas eu vent d’un poste à pourvoir dans les environs, il a immédiatement proposé de m’employer. Et j’avoue n’avoir eu aucun remords à accepter son offre. Je ne suis pas une aventurière dans l’âme, alors évoluer dans un endroit familier m’aidera à ne pas trop perdre pied.
J’enroule mes doigts autour de la poignée et pousse la porte. Le tintement d’une clochette accompagne mon entrée et une ribambelle de paires d’yeux convergent dans ma direction. S’accrochent à ma silhouette. J’ai l’habitude d’attirer les regards. Avec mes teintures de cheveux toujours flashy, les tatouages colorés qui parent ma peau et mon look copiant parfois celui des anciennes pin-up, je ne passe fatalement pas inaperçue. Et paradoxalement, cela ne me gêne pas plus que cela. Car tant que l’attention est polarisée sur le look, sur l’extérieur, on se désintéresse pas mal de ce qui se cache dessous. Rares sont ceux qui comprennent. La meilleure des armures est celle qui s’étale à la vue de tous, qui semble vouloir communiquer à tout prix notre nature profonde… Quand en réalité elle ne fait qu’office de leurre. Vêtue d’une robe swing rouge à pois blancs avec des Converse blanches, je m’avance jusqu’au comptoir où des pâtisseries et viennoiseries allèchent tant par leur odeur que leur réalisation parfaite. Une fille dans mes âges m’accueille avec le sourire le plus chaleureux qu’il m’ait été donné de voir.
– Laisse-moi deviner, me dit-elle en plissant les paupières. Tu es Méléri, c’est ça ?
Je lui lance un coup d’œil étonné et quelque peu suspicieux.
– Boss m’a prévenue que tu viendrais aujourd’hui. Il m’a assuré que je le saurais à l’instant où tu passerais la porte. Votre conversation par Skype lui a fait grande impression. Et comme tu es la seule qui ait apporté un peu de couleur à ma matinée morne, j’en déduis que c’est bien toi.
Elle penche sa tête sur le côté, balançant ainsi sa queue de cheval aux reflets dorés sur l’une de ses épaules, comme pour me défier de la contredire. Ses yeux d’un vert métallique s’attardent un instant sur ma tenue sans que toutefois elle semble me juger.
– Gagné. Je suis effectivement celle venue te délivrer de l’ennui et de la morosité de tes jours.
Un éclat lumineux zèbre ses prunelles et éclaire son visage. Elle se décale de quelques pas, soulève la partie amovible du comptoir pour me permettre de me glisser à ses côtés.
– Bienvenue Méléri. Moi, c’est Callie.
Je lui réponds par un sourire. Avant de me faire avaler par les prochaines heures. Callie a une énergie débordante. Pas celle qui vous use uniquement à la contempler s’exciter dans tous les sens, mais celle qui s’infuse lentement sous votre peau pour vous posséder peu à peu.
Durant toute la matinée, j’ai droit à de longues explications sur le boulot de serveuse qui n’a rien de compliqué en soi. Toutefois, je me garde bien de le lui faire remarquer de peur de gâcher son entrain. Si tant est que cela soit possible. Les pâtisseries sont importées d’une vraie boulangerie française située à Kansas City et lorsque je me mets à lire leur nom avec mon accent, Callie affiche des yeux ronds comme des soucoupes. Elle me pose une centaine de questions sur mon pays natal, ma famille, ma vie en France. Tout ce dont j’ai horreur en somme. Pourtant, je lui réponds patiemment, prends le temps de donner des détails insignifiants afin de l’abreuver, espérant ainsi que sa soif d’informations à mon sujet se tarisse.
– Tu peux faire une pause si tu veux, me dit-elle aux alentours de midi. L’heure du déjeuner est assez calme généralement. C’est l’avantage de ne servir que des boissons et des desserts.
– Et toi ?
– J’attends Cherry. C’est elle qui nous remplace cet aprèm.
– Alors j’attends avec toi, lancé-je avec un clin d’œil avant d’aller débarrasser une table vide.
Callie me sourit et me remercie silencieusement d’un hochement de tête. La vaisselle sale dans mes mains, je pars la déposer à la plonge. Lorsque je reviens, une tornade aux cheveux bruns s’engouffre dans le café en même temps que les derniers clients quittent les lieux.
– J’ai failli louper mon réveil, se plaint cette dernière. La faute à ma bourrique de sœur qui s’est amusée avec mon téléphone pendant que je dormais ! Sérieux, mes parents sont nés fin des années soixante-dix, les préservatifs existaient déjà, non ? Je commence à croire qu’ils ont loupé l’info avec tous les frères et sœurs qu’ils m’ont collés dans les basques !
– T’as besoin d’un réveil pour te lever à midi ? remarque Callie.
– Sale nuit, commente la nouvelle venue en balayant l’air d’un revers de main.
Je m’approche de ma collègue et une étrange sensation de déjà-vu m’étreint en observant celle que je suppose être Cherry. Celle-ci se stoppe à mi-chemin entre l’entrée et le comptoir puis me dévisage à son tour. Ses yeux se plissent un instant, sa bouche avale une immense goulée d’air avant de s’exclamer :
– Oh ! Mais tu es ma petite sirène nocturne !
L’un de mes sourcils s’arque pour se fendre.
– Tu te souviens pas ? La fille dans ta chambre, c’est moi ! Faut dire que tu ne devais pas voir grand-chose dans le noir.
– J’en ai vu suffisamment, raillé-je, ignorant les barbelés qui s’amusent tout à coup avec mon ventre.
– Attends, intervient Callie, c’est dans sa chambre que tu as atterri il y a deux nuits ?
Un rictus fier et amusé ourle les lèvres de Cherry. J’acquiesce silencieusement sous le regard interrogateur de la blonde qui part dans un rire moqueur.
– Bon bah, je vais pas me casser le cul à faire les présentations, hein. Il semble que tu la connaisses déjà, Méléri. Voire que tu en connaisses certaines parties dont tu te serais passée.
Cherry roule des yeux puis, ignorant sa collègue, s’approche de nous avant de me tendre une main par-dessus le zinc.
– Enchantée, Méléri. Donc, je m’appelle Cherry, un peu dingue sur les bords, mais quand tu vis avec des parents hippies au milieu d’une fratrie de sept frères et sœurs, ça laisse forcément des traces. La boule d’énergie à côté de moi est ma meilleure amie depuis… Bah je sais même plus tiens. Un amour, mais un vrai cul béni qui sort avec son mec depuis… Bah là non plus, je me souviens pas.
– T’es obligée de dire ça à chaque fois ? À croire que ma relation avec Derek est la seule chose qui me définisse ! se révolte Callie.
– J’ai aussi dit que tu étais mon amie. Ça compte, non ? Sinon, ajoute-t-elle, raconte-moi. Je veux tout savoir sur toi, Méléri. Et je précise au passage que tu es canon !
Un rire franchit la barrière de mes lèvres.
– Holà ! Je laisse Callie te faire un résumé. Elle m’a ensevelie sous les questions avant que tu débarques. Elle doit en savoir plus à présent que toute ma famille réunie. Ce qui est assez flippant d’ailleurs. J’ai l’impression qu’elle serait capable d’extorquer des infos à une bonne sœur ayant fait vœu de silence.
– Je vois que moi non plus je n’ai pas besoin de faire les présentations, ricane Cherry en nous rejoignant derrière le comptoir, réduisant davantage mon espace vital.
– Méléri sera à KU cette année ! s’excite soudain la blonde. Elle a choisi histoire ancienne et littérature latino-américaine comme matières. En fait, elle est à moitié française et…
Sous mon regard ébahi, elle débite en seulement quelques secondes tout ce que j’ai pu lui révéler. Tout. Absolument TOUT. Je me félicite mentalement de ne pas être du genre à trop m’épancher car si je lui avais raconté ma première expérience chez un gynécologue, Cherry aurait aussi eu droit aux détails.
– Et je ne la connais que depuis trois heures, dis-je dans un souffle alors qu’elle se tait enfin.
Son amie, guère impressionnée, s’accoude contre mon épaule et me chuchote à l’oreille :
– Cette meuf sait tout sur tout le monde alors qu’elle ne sort que rarement et que quand c’est le cas, elle reste collée à son mec. Va comprendre. Si un jour, un meurtre est commis sur le campus, je suis sûre qu’elle saura l’identité du tueur avant les flics.
Elle fait semblant de réprimer un frisson puis déclare pour couper court :
– Bon, on va manger ? J’ai pas pris de petit déjeuner et je pourrais bouffer un éléphant entier !
Elles m’entraînent toutes deux dans la réserve et commencent à déballer leur déjeuner. Comme je n’avais pas prévu de manger sur place, Callie partage son sandwich avec moi pendant que Cherry me refile un morceau de cake à la banane. Perchée sur un comptoir, cette dernière garde les yeux sur le hublot de la porte battante afin de guetter l’arrivée d’éventuels clients.
Pendant que nous parlons de tout et surtout de rien, mon esprit ne peut s’empêcher de voguer vers lui. Une étrange chaleur se diffuse au creux de mon ventre. Je devrais sûrement avoir peur. Si je suis honnête, c’est un peu le cas. Toutefois, le danger ne m’a jamais paru aussi attrayant et séduisant. Je me suis préparée. À souffrir. Ou pire encore. Mais lorsque l’on sait d’avance que la chute n’en sera que plus délicieuse et enivrante, comment résister à l’envie de se laisser sombrer ?
***
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